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0ONSEILS WUN VIEUX PR0FESSEUR
Nous croyons ut le de former tout d'alord

l'élève à hi lecture par quelques locons de
solfège à la muette; l'ireille doit ensuite
être exercée à la pemeption des sons, et si la
voix et l'Fge de l'enfant le permettent, il
faut que létude des intonations marche si-
nultanémnit avec la lecture. Puis, il faudra
indiquer d'abord et faire trouver ensuite par
l'élève l place occupée sur le clavier par
les notes nommées ou chantées ; quelques se
mailles suflisent à ce travail préliminaire, et,
l'on devra tout aussitôt s'occuper <le la posi.
ton à prendre e se plaçant u pn
tes les médiodes élémcntaires traient cette
question d une lannère assez omplète pour
nous dispenser dy insister lon nem nt
vici pourtant~ quelues prinipes génn'ux,
qui résumen toutes les iîdctosdonnées:

Il faut bien se placer au nulu du clavie:
le bust(e On face des touches formant I'eu-
semble de la quatriem e octave. On dit être
assis assez haut pour (lue les bras cin s'allon-

gent au-dessus du clavier, indiquent une lit-
clination de q uelques lignes plus haut que le
poignet ; la tête doit être droite et ne pas se
>encher el avant; l'at%-bra'tss lrement

ent dehors ; le poignet doit faire suite à
l'avant.bras sans présenter de solution de
continuîité, c'est à dire qu'il faut éviter de le
briser en le baissant au-dessous de l'avant-
bras ou en l'élevant au.dessus.

lei nans, quelque peu inclinées en de
hor, doivent avoir une forme arrondie ; le
pouce lui.méene concourra à cette pusition en
pliant un peu ei dedans la première phalan-
go ; les doigts, en se relevant pour faire par-
ler les touches, doivent conserve r cette forme
arrondie, et attaquer avec l'extrémité chari-
nue du doigt et non sur l'ongle. Il faut
éviter tout mouvement inutile du poignet et
de la main. L'action des doigts sera indé-
penldante, et lat force de pression ou d'imipll
sion viei(aIde seule volonté du doigt.

Nouis recoinnandons de connnoncer par
les. exercices dus cinq doigs, à min fixée au,
clavier par des tenues. La pression des niote$
tenues doit se fr sans contraction ni rai
doe, afin que les doigts conservent leur po

sition arrondie. Ils doivent ensuite s'exercer
isolémuient pour acquérir l'indépeindance, a
souplesse, la douceuir, li force, enfin le senti-
ment du son et l'accentuation rhytunique.

Il tie faut .jaumais quitter un genre d'exer-
vice, qu'il ne soit pari-ttemet compris, bien
ýx<écuité et savoir mién11ager la progression de
dilicult é avec un slin et un tact extrmes.

L'éducation de l'oreille, le setimilient de
la imesue et les div isions rhytinniques

demandent à êt re développés idle concert
avec le mécanisme. C'est par 'étude du sol-
fège que l'on habitue les élèves à la per-
ceptioi et à l'imitation des sons.
Nous pensons aussi uie ce travail

doit, puissamment aider la mémnoire, fortifier
la imesure, et faire progresser rapidement la
lecture à premnière vue ; en un mot, nous
rigrdons Pétudhlu solfège comme le corol-
taire indîspensable du travail éémenitaire de
linstrumentste, tout aussi bien que plus
taid les connaissances harnoniques sont
p àelées à iarcher de front avec l'étude des
cuvres instumentales d'in style plus élevé.

Chaque chose doit arriver à son heure
lexpérience du îtiaitre dé4ignera le montent
o 'portun pour que ces étludes se pr'tent mi
mutuel appui au lieu le se contrarier. Il ne
faut pas non plus que de petites rivalités ou
prééninences de professeurs viennet se
heurter et nuire au p'ogrès. Une dh'etion
supéiiu'e, préside'a au partage du temp,
sisauii;is amiettre îî î enlipiè teineît, intuu-
pestf d'euiles accessoires.

Nous pensons quil es utle de circons-
ct'ure le nmodo d';cin <le chacun ; les leçons
sciont d"uutun mieux dlonné"es et d'autant

plus protitables que chupe inW Saira se
tenir dans sa sphère. Ainsi nous connaissons
bon nombir de rofesseurs dé piano qui
hésitent à conseiller les leçons d'accompa-
gneient, malgré leur très grande utilité
pour éviter a critique à <lécouvert ou pu.
iusinuation pe leur enseignement.

On veu t hen reconna î tre l'élève, "i un
bon mécuisme des doigts, du brillant .mais
son style est défectueux, négligé, et la leçotn
dl'accompagnment dévoilera les arcanes (le
lart, dont seule elle possede le secret."
C'est, ainsi <tue certains adeptes d'un nouveau
culte de Vesta ont, de bonne foi, la faiblesse
de croire qu'il est indispensable de tenir
l'archet pour faire jaillir la fllamme sacrée.
Poiu' eux, un pianiste fut-il la musique ii-
carnée, leeteutir le partitions, harmoniste oui
compositeuri, ne peut comprendre les maîtres
s'il n'a fait a partie dans un orchestre ou
dans un quatuor. Or, nous trouvons cette

, prétention exhorbitante,et, tout en regardant
la musique d'ensenible comme absolument
indispensable à connaître, nous avons l'in.
tite conviction que les pianistes vraiment
dignes du nom d'atistes par leurs for-tes
études, n'ont qu'à se recueillir et à se souve.
venir pour interpréter les maîtres dans le
sentiment voulu. Les bonnes traditions, le
bon goût, l'intelligence des chefs-d'ouvre

appart.ient à tous ctux qui ont le sentiment

des belles insphations, et qui par leurs études

piatienîtes et réfléchies se sont bien pénétrés
dlu style d(es iimîtres. S'il ne suilit pas
d'être virtuose pianiste pour avoir conscience
de la n ière distinctive de telle on telle
école, on adinettra aussi, avec nous, qu'il

n'est pas indispensable d'être violoniste ou
violoncelliste pour avoir, de droit et exclusi-
vemuent la clef dui style.

Ces fâcheuses rivalités, ces puériles taqui-
neres nuisent à la bonne direction des
études, et sont doublement déplorables au
point de vue du progrès et de l'art.

-C'est bien ici le cas de dire avec Ray-
no0tuard : " Frottons nos cailloux, tihons
d'en faire jaillir les étincelles, mais pour
l'amour de ieu, ne nous les jetons Ia à la

tête .

La jeunesse de M oart

Le pare d'Aigen, près de Salzbourg, était
autrefois la promenade favorite (les habitants
(le lia ville

C'est là, par une chaude journée du mos
de juin 1772, qu'Ainadeus lazart, à peine
âgé de dix-huit ans, était venu l'après-
midi en compagnie <le sa sieur Nainette et
da leur aie Tirèse.

Assises a pied 'un vieu;:a sapin, les deux

~Jetis filles étaient fort occupées il réunir oni
unî beau bouquet, les ileni s qu'elles avaient
eueillies le long dui chemin, pendant qu'en
face d'elles, adossé à un arbre, Anadeus n1o.
tait une inélolie sur un ' feuillet dIétielié de-
son calepin. A chaque instanit, ses yeux se
Portaient sur Thérèse, connue s'i eût cherché
l'inspiration dans la contemplation de hi rit-
vissante fillette.

C'est que Thérèso eétait véritablement ado-
rable avec ses grands yeux ioirs mutins s
bouche souriante, son petit nez retroussé.
Depuis quelque temps, le veti/ A/ocart lui
prodiguait les galanteries, les soupirs et les
regards languissants; mais, jusqu'lrs, la* sat; , ,qaoh
jeune fille avait accueilli ces démonstrations
de tendresse par autant de sourires.

Ce jour-là, cependant, elle seiblait d'hu.
ueur joviale, et peut-être la mélodie que
commençait à chantonner tout bas Amiadeus
l'eût-elle attendrie pour tout de bon, si à ce
moneut même, distrait par une apparition
subite, le jeune compositeur-ne se fût arrêté
court.

Au bout <le l'allée, un personnage d'ge
respectable s'avançait à pas comptés, portant
sous son bras un objet de couleur éclatante
qu'à la distance où il se trouvait, on ne pou
vAit encore distinguer d'une façon précise.

- Thérese ! Nanette I s'était écrid rozartL,
regardez donc ! Voici Sclikaneder et son
parapluie 1

M. Emmnanuel Schiianeder était le direc-
teur du modeste théâtre de Salzbourg, tout
le monde le connaissait et l'estimait ; mais ce


